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Réflexion : 
          Heureux qui comme unique … Et fait un long voyage.   
Le ministre français de l’économie, dans un interview au quotidien «  Les Echos » a appelé les entreprises à renoncer à une partie des baisses de charges prévues par la loi sur les 35 H en échange d’un assouplissement de cette loi. 
« Il faut assouplir les 35 H, mais c’est donnant donnant … chacun doit y trouver son compte. Moi j’ai besoin de faire des économies, les entreprises de retrouver de la souplesse ! » 
Nous sommes heureux de découvrir que la question du temps de travail ne concerne que le gouvernement et les entreprises, (donnant, donnant). Quant aux salariés ? 
Chut … Ils sont en vacances. 
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	Mais ils ne seront pas oubliés pour autant, puisque c’est eux, qui le moment venu seront chargés d’accomplir les exercices d’assouplissements, susceptibles de redonner de la souplesse aux entreprises . 


Rappelons quand même que ces fameuses 35 H qu’il s’agit aujourd’hui d’assouplir ont déjà apporté aux salariés français deux cadeaux empoisonnés qui leur pourrissent la vie : l’annualisation et la flexibilité.   
Voici donc réunis chez le pays voisin et ami toutes les conditions d’une nouvelle régression sociale. 
  Quelles conséquences risquent elles d’influencer Monaco ?   
Quels bâtons dans les roues du combat que nous menons depuis 4 ans ?   
Peut-on se contenter d’observer ces faits et de les déplorer seulement, comme s’ils ne nous concernaient pas ? 
  Peut –on absorber passivement ce genre d’information « sociales » présentée dans son écrin de retranscriptive neutralité sans devenir peu à peu étrangers à nos propres conditions d’existence ? 
  Archi conditionnés par le caractère « inexorable » des décisions dirigeantes, nous en perdons jusqu’à la notion fondamentale ,qu’elles s’appliqueront à chacun de nous. 
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	Ce conditionnement permanent parvient à mutiler notre propre conscience.  

Ainsi conduit-on le monde des salariés vers cet état d’hypnose, 
qui fait de l’acceptation et de la passivité, les deux mamelles de la soumission. 


Mais jusqu’où va t-on se laisser conduire ?   
Où donc est passé l’espoir des travailleurs ? Notre espoir en des lendemains meilleur le rêve d’une société plus viable et plus humaine, et les projets pour la construire ? 
  Nous sommes confrontés à des problèmes qui semblent prédéterminés, et face auxquels on serait impuissants. 
  Persuadés de notre impuissance à aller de l’avant, nous ne cherchons plus à avancer. 
Le droit social nous apparaît définitivement figé à son maximum, ne pouvant évoluer qu’a la baisse. 

Et pourtant ce temps, pendant ce temps perdu, patrons et actionnaires s’emploient activement à empocher une part toujours plus grande du fruit de notre travail. 
Mais pourquoi devrait-on se refuser tout à coup, à imaginer un avenir meilleur ? Cesser de nourrir l’utopie créatrice de tous les progrès sociaux ? 
Est-ce l’absence ou la dissimulation de tout référentiel anti capitaliste ?   
Est-ce un niveau de confort matériel évalué à la seule comparaison de celui de nos parents, et qui par conséquent semble satisfaisant ?   
Est-ce le conditionnement admis de « l’impossible »   
Est-ce le serpent de mer de la mondialisation que l’on croit devoir subir comme une loi naturelle de l’économie ? 

Est-ce l’accaparement de l’esprit à des fonctions exclusivement individualistes, domestiques, et consuméristes ? 
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	Un jour les salariés ont obtenu d’être payés sans travailler, c’était les congés payés. 

Quelle extraordinaire transgression des limites de l’impossible . 


Qu’est-ce qui nous empêche aujourd’hui de penser à une société plus belle pour nos enfants ?
Alors que nos pays regorgent de richesses créées par le travail humain comme jamais dans l’histoire. 
Sommes nous devenus tellement las de révoltes pour accepter sans broncher toutes les guerres, toutes les injustices, toutes les exploitations ? 
Régulièrement des manifestations se déroulent, sur des sujets essentiels, auxquelles nous tournons le dos. 
  Régulièrement des consultations électorales auxquelles nous ne participons pas.   
Régulièrement des pétitions, que nous ne signons pas.   
Régulièrement des réunions syndicales, politiques, associatives, culturelles, où nous n’allons pas.   
Ainsi, immergés quotidiennement au cœur du conflit entre le Capital et le Travail, nous n’en avons qu’une approche et une compréhension très réduites, très anecdotiques. 
Car tout est fait pour dissimuler les raisons de cet antagonisme, taire et cacher les intérêts divergeant, étouffer la nature des affrontements. 

« Nous sommes tous dans le même bateau, laissons faire le commandant de bord . » 
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	Pourtant quand nous pensons retraite à 55 ans, 35h payées 39, bonnes conditions de travail, nous savons que c’est matériellement possible, que des masses énormes de capitaux circulent à travers le monde de la spéculation, et pourraient être affectées à la satisfaction des besoins humains. 


Mais un simple refus des employeurs et des gouvernements suffit à nous résigner. 

Le conditionnement des idées dominantes fait son œuvre d’érosion sur notre raison jusqu’à en occulter la défense de nos propres intérêts. 
  Reste t-il encore un peu de place dans nos tètes farcies de revendications patronales, où nos oreilles raisonnent de « Charges sociales, coûts du travail, rigueurs budgétaires, privilèges des fonctionnaires, indispensable flexibilité, loi du marché, rentabilité etc. … 

Et nous en sommes réduits à être les jouets et les instruments de tous les possédants qui se rient de notre travail et s’amusent de notre vie.   
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Comment se libérer de ce carcan sans retrouver le chemin du rêve et du projet. 
Il nous faut d’urgence re conceptualiser l’avenir et débattre à « refaire le monde ». faute de quoi nous serons condamnés à subir durablement le monde des autres, tel qu’il est conçu dans les cabinets ministériels, les bureaux des PDG, les conseils d’administration etc. … 
Nous qui ne possédons que notre force de travail pour vivre, ne devons pas accepter de nous priver de notre force d’imagination pour préparer un monde meilleur. 
Réagissons, essayons d’analyser les choses sous un angle différent, avec le regard objectif de notre réalité, de notre vécu.   
Les grévistes sont systématiquement dénigrés, et nous, qui devrions faire acte de solidarité, nous avons tendance à prendre quelque recul avec ces « fainéants ».   
Les revendications de nos semblables sont tournées en dérision ou dénoncées, comme mettant en péril les équilibres, avec notre silence.   
Les contestataires ne sont que « farfelues » face au sérieux de la situation économique.   
Bref, les quelques militants, manifestants, qui s’activent courageusement pour une société meilleur, doivent se battre dans le désert de nos renoncements. 
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	Prisonniers de l’échelle de valeurs capitaliste, il nous faut réagir ave lucidité et construire le projet d’une société nouvelle, dépolluée, équilibrée, harmonieuses, juste, solidaire, fraternelle, paisible … 

Personne ne le fera a notre place. 


On s ‘est trop laissé faire, et s’il est vrai que depuis quelques années on a recommencé de se défendre courageusement, cela demeure très insuffisant. 

Le temps est grandement venu de dépasser la seule conception défensive. 
Le discours et la terminologie syndicales sont basés sur « la défense ». (On défend les droits acquis, les conditions de travail, les retraites, le SMIC, l’application de la loi, les délégués sont là pour défendre le personnel .) 
Cette terminologie accrédite l’idée qu’il a un fort qui attaque (le patronat), et un faible qui doit se défendre (les salariés).   
Pouvons nous, nous contenter d’appliquer notre langage sur les faits existants, ou bien faut-il le faire évoluer pour agir sur ces faits ? 
Les faits anticipent leur description, mais la description les consacre. 
La recherche obstinée par chacun d’entre nous, de ce qu’il faudrait faire sur chaque point pour améliorer notre vie et nos conditions de travail doit nous conduire a imaginer notre avenir social avec des perspectives progressistes, pour aller à l’action avec un esprit de conquête.   
Cela ne sera possible que si nous contestons la grille des valeurs à laquelle nous sommes soumis. 
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	Les récentes lois sur la sécurité en France viennent une fois de plus démontrer que les transgressions des plus forts sont moralement mieux supportées par la société (soumission à autorité) que celles qui viennent de plus faibles et qui revêtent un caractère plus subversif et déstabilisateur. (Voir la fable de l’impunité zéro). 


N’oublions pas que c’est dans cette grille des valeurs qu ‘évolue notre société. 
Or si ce sont toujours les mêmes qui « attaquent » et toujours les mêmes qui « se défendent ». On ne fera en définitive que reculer.   
Si les progrès sociaux ont été conservés par la « défense » c’est bien par des luttes offensives.   
Nos adversaires ont parfaitement intégré, eux, la nécessité de l’offensive. Ils l’ont habillé d’un vocabulaire tout terrain, consensuel, de nature à définir l ‘échelle des valeurs actuelles. (Marché, concurrence, survie des entreprises, profit, privatisation, rentabilité, propriété privé etc.   
Leurs offensives contre le monde du travail nous sont présentées sous le sceau moral de la nécessité économique, l’incontestable, obligatoire.   
Si nous ne nous débarrassons pas de cette échelle des valeurs, nous ne pourrons jamais en contester sa finalité. 
Portons en avant les critères sociaux, humains et fraternels. 
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	Retrouvons notre liberté de conscience, reprenons la travail, individuellement et collectivement sur le sens de notre vie, et l’organisation de la société que nous voulons. 
Agissant en tant qu’agents productifs dans les entreprises, il est nécessaire qu nous y réoccupions l’espace social. 


Retrouvons l’usage de notre capacité morale à créer du progrès social pour construire cette société meilleure dont nous avons tous tellement besoin. 
**********  
Brève : 
               Tous les fauteuils ayant été volés dans la nuit du 16 Août, la cour d’assises du var, impraticable, restera fermée jusqu'à nouvel ordre. 
Bon à savoir : 
               Le fisc a deux mois  pour répondre aux demandes de remise totale ou partielle d’impôts ou d’amendes. Au delà, son silence vaut rejet. 
Le délai est porté a quatre mois pour les demandes gracieuses de remise totale ou partielle d’impôts directs, de pénalités, d’amendes fiscales, ou de majoration d’impôts. 
Décret n° 2001-899 du 1 octobre 2001 ( JO 2/10/2001) 
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Inégalités mondiales : 
               Les USA, l’Europe, et le Japon représentent 776 millions de personnes, soit 12 % de la population mondiale. 
Pourtant ils cumulent 38 % du PIB pour les USA,35.3 % pour l’Europe, 18.1 % pour le Japon. 
Au total 92 % des échanges commerciaux mondiaux. 
(Alternatives Economiques, janvier 2002) 
Publicité : 
               « Galénic Paris » présente sa découverte révolutionnaire. 
Le rouge à lèvres aux cornichons. Pour gagner du temps en bouffant du saucisson. 
Suicide : 
               Plus de 160 000 personnes tentent de se suicider chaque année en France. Le suicide est la seconde cause de décès des jeunes de 15 à 24 ans et la première chez ceux de 24 à 34 ans. 
Le truc du jour : 
               Si au restaurant, vous tâchez votre cravate avec de la sauce, ce qui est très élégant, c’est d’en mettre aussi sur votre pochette. 
Vos droits : 
               L’indemnité afférente au congé payé est égale à un dixième de la rémunération totale perçue par le salarié au cours de la période de référence. 
A méditer : 
               Un acte de justice et de douceur a souvent plus de pouvoir sur le cœur des hommes que la violence et la barbarie. 
                                                                          N. Machiavel 
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Pour en Rire :   
-         Alors ! hurle l’agent de police, vous n’avez pas vu le feu rouge ?
-      Oh ! Vous savez répond la femme du monde, les feux rouges, quant on en a vu un on les a tous vus ! 
  ****** 
Un gosse entre en courant dans un commissariat. 
-         Vite Monsieur l’agent, venez vite ! Il y a un salaud qui est en train de casser la gueule à mon père ; 
  Le flic sort dans la rue et voit deux gars en train de se tabasser sérieusement. 
Il se tourne vers le gosse et lui dit : 
-         Attends un peu, je m’en vais les séparer. Lequel est ton père ? 
-         C’est justement, je ne sais pas fait le gosse. C’est pour ça qu’ils se battent. 
  ****** 
	Le 18, rue de La Turbie c’est fini ; Votre Syndicat est maintenant à : 

UNION DES SYNDICATS DE MONACO 

28, Bd Rainier III
98000 MONACO
Tél. : (377) 93 30 19 30 
à deux pas de la nouvelle gare, sous l'échangeur Sainte Dévote





 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 
